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CHRONIQUE POLITIQUE.

On lit dans le bulletin du Moniteur :
Une connaissance plus exacte des faits vient

encore réduire l'importance de l'incident de la
vallée des Dappes. « Il résulte , dit la Franche-
Comté , journal voisin du lieu du litige, de nou-
veaux renseignements , que le détachement des
Rousses n'a commis aucune violation du territoire
des Dappes. Il a seulement pris sur l'extrême
frontière une position qui lui permettait d'obser-
ver les mouvements des gendarmes vaudois. »

Un autrejournal franc comtois, la Sentinelle du
Jura , dit aussi : « La troupe et la gendarmerie des
Rousses se sont tenues sur la frontière. française
pour observer les mouvements des gendarmes
suisses, mais sans pénétrer sur le territoire en
litige. »

La version des feuilles franc-comtoises est de
tout point conforme au rapport que le général
commandant la 7 e division militaire vient d'adres-
ser à M. le maréchal ministre de la guerre.

On lit dans la Patrie :
Le Pays a publié les lignes suivantes en tète de

son bulletin :
« Un nouvel attentat vient d'être commis à

Athènes. Le régicide Dousios a trouvé un émule,
et c'est sur le roi Olhon, à peine arrivé dans sa
capitale , que le bras de l'assassin s'est levé. »

Nous sommes en mesure d'affirmer de la ma-
nière la plus positive que cette nouvelle est ine-
xacte et qu'aucun attentat n'a eu lieu contre la
personne de S. M. le roi de Grèce.

Le bruit qu'un complot aurait été découvert à
Athènes . peu de temps avant l'arrivée du roi . a
seul pu donner naissance à la nouvelle accueillie
par le Pays.

Un banquet ayant élé offert samedi, à l'hôtel
du Louvre, à M. Ratazzi, l'illustre président a
prononcé un discours en réponse à divers toals
qui lui ont élé portés.

Nous reproduisons ce discours , qui emprunte
une autorité exceptionnelle à la haute position de
l'homme d'Etat qui l'a prononcé. On remarquera

la réserve de M. Raltazzi sur la question de Rome,
à laquelle il a évité de loucher, même par une al-

lusion.
Cet hommage éclatant rendu à l'Empereur et à

la France par un des représentants les plus popu-
laires et les plus éminents du patriotisme italien ,
a une signification particulière, et nous ayons la
conviction que la reconnaissance de l'Italie rati-
fiera les nobles paroles de celui qui fut l'ami de
Charles Albert et qui est resté l'un des serviteurs
les plus fidèles du roi Victor-Emmanuel. — A. Es-
parbié. (La Patrie.)

Toast de M. Raltazzi au banquet dû la Presse.

« Messieurs,

» Je vous remercie du fond du cœur pour tou-
tes ces bonnes et aimables paroles , ainsi que poul-
ies vœux que vous venez de former en faveur de
ma patrie; et en vous remerciant , ma première
pensée dé reconnaissance se dirige vers l'Empe-
reur des Français , vers le digne chef de votre gé-

néreuse nation.
» Permettez-moi de vous dire combien je suis

ému et heureux de l'accueil- sympathique qne
j'ai reçu de tous, en ce grand et noble pays:
j'en siiis heureux, parce que celle sympathie,
cet empressement s'adressent à l'Italie elle-même,
que l'on veut honorer dans un de ses fils , et non
point à mes trop faibles mérites individuels Oui.
j'aurai toujours présents la franche cordialité fran-
çaise, les encouragements unanimes qui m'ont si
vivement touché, et que je vais rapporter avec

bonheur à mes compatriotes.
» Messieurs, croyez-le bien! ces sentiments

d'affection et d'appui de la France envers l'Italie,
trouvent chez nous , en retour , le dévouement le
plus complet. Ceux qui ont parlé si vile de l'in-
gratitude des Italiens ne s'étaient pas donné la
peine de venir parmi nous. Ils eussent appris que
nous avons largement la mémoire du cœur.

» J'aime à le répéter devant vous tous : —
Non , l'Italie n'oubliera jamais ce qu'elle doit à cet
auguste Empereur qui , pour elle, a bravé tant
de dangers; qui. seul, lui a tendu la main au
plus fort de sa détresse. Elle n'oubliera jamais ces
admirable soldats, tombés pour sa cause, celle

glorieuse armée qui l'a faile libre . ces généreux
écrivains qui l'ont si vaillamment défendue, ce
peuple français , dont les vœux accompagnaient
chacune des péripéties de la grande entreprise
de son affranchissement. Et d'ailleurs, l'avenir ne
peut que donner toujours plus de force à ces sen-
timents.

» t'ai' cette époque de reconstitution des na-
tionalités, de groupement des nations sœurs , l'u-
nion de la race latine n'esi pas un vain mot.
Fraternellement alliés, comme il convient à des
gens de mènxî origine, de civilisation égale, d'i-
dées parfaitement semblables . ayant les mêmes
intérêts en tous genres, nos deux peuples n'ont
rien à craindre , sûrs qu'ils auront pour eux les
sympathies des nations libérales.

»Que l'heure sonne! et la France verra comment
l'Italie entend sa dette de reconnaissance, ses de-
voirs de solidarité. »

La question italienne, si nous en croyons quel-
ques pronostics caractéristiques, entre dans une
phase nouvelle. Après ce que certaines feuilles
étrangères ont dit de ce mouvement . qui confirme
et justifie la politique modérée dont nous avons
sans cesse été les organes, il serait superflu d'in-
diquer ici d'une manière plus précise dans quel
ordre d'idées va désormais se développer la situa-
tion de la Péninsule. (La Patrie.)

Turin , 9 novembre. — Caslellaggio . près la
frontière romaine , a élé envahi par les brigands ;
le pays a- élé brûlé, beaucoup d'atrocités ont été
commises. — Havas'

Nous recevons , par les correspondances ordi-
naires , le texte « du récit officiel » communiqué
aux journaux de Varsovie des événements des 15
et 16 octobre. Nous ne pouvons reproduire ce
trop long récit, dont d'ailleurs la source indique
assez le sens dans lequel il est conçu. Ce qu'il y
a de remarquable dans le compte-rendu officiel ,
c'est l'assurance avec laquelle le gouvernement
affirme «pie les soldats sont restés dans les églises
« en témoignant le plus scrupuleux respect, sans
« armes , la lèle découverte et en faisant le signe
» de la croix. »

DE BIEN D'AUTRUI.
C Suite J

Ainsi que chez la plupart de9 pécheurs normands , et

dans le but de pouvoir louer l'étage supérieur , le lit se

trouvait dans la salle basse nù avait eu lieu l'entretien de

maître Haurteveut et de l'huissier Bridot.
Au moment où Césaire allait éteindre la lumière, son

regard rencontra la chaise où le mandataire de feu Sa-

muel Meyer s'était assis, la table sur laquelle il s'ap-

puyait en parlant. Tout était exactement à la même

place, rien n'avait été dérangé depuis ce moment-là.
Césaire n'osa pas souffler la chandelle.

— Il n'en reste plus qu'un petit bout, se dit-d , ce
n'est pas la peine.

Pius il se retourna vers la muraille , se plongea sous

sa couverture, et ferma les yeux.

Il y eut quelques minutes de profond silence.
Le pécheur , cependant , restait éveillé.

Cho«e étrange! il tombait de sommeil et ne pouvait

dormir !

Vainement il s'obstina à demeurer immobile, à ne pas

relever ses paupières et à ne pas vouloir penser.

Sa conscience veillait.

Il espéra se tromper lui-même :

— C'est que je ne sui* pas aile à l'église ce malin , se

dit-il. — Dieu ne veut pas qu'on lui manque... Allons !

allons ! je m'en vais lire ma messe dans mon lit... Après

le Domine salcum , j'en sui9 certain, je m'endormirai...

La bibliothèque du pécheur se trouvait préc isément au

fond de l'alcù\e. C'était un simple rayon de bois blanc,

où 6e trouvaient fort à l'aise einq ou six vieux bouquins :

un Itobinson Crusoé , qu'il avait eu jadis comme prix à

l'école ; deux volumes dépareillés de VHistoire des

rouages, quelques anciens almanach» , un catéchisme,

et. fatalement, le paroissien désiré.

Il le prit , se tourna vers la lumière, s'accouda sur son

oreiller.
C'était un grand et gros cucologc. relié en basane

noircie par le temps , forme par deux agrafes de cuivre,

imprimé eu gros caractères noirs et rouges, avec des pa-

ges de plaùt-chant.

Césaire l'ouvrit au hasard, le hasard est souvent le mi-

nistre de Dieu.

En tète de la première page sur laquelle tomba le re-

gard du coupable , il y avait écrit :

« Le bien d'aulrui tu ne prendras
» Ni ne retiendras à ton escient. »

Césaire écartant peu à peu les maius, lai •,.>» glisser le

livre jusqu'à terre, mais ce livre y tomba tout grand ou-

vert à la moine page !

Et comme dans les vieux missels les commandements

de Dieu se trouvaient imprimés en texte très-apparent ,

texte alternativement noir et rouge, les deux *>ps qui

captivaient fatalement le regard du pêcheur lut sem-

blaient comme, flamboyer , rouges qu'ils étaient entre

quatre autres lignes noires.

Ce fut en vain que la lumière s'éteignit, le eptiéme

commandement ne s'éteignit point.

Bien plus, il sembla grandir encore, puis jaillir en

feux-follets du livre, se multiplier à l'infini, se jouer

dans les ténèbres, comme si la main phosphorescente de

quelque invisible démon l'eût partout retracé... au pla-

fond , sur le parquet, sur les murailles!

Et Césaire ne pouvait dormir, il ne pouvait même pius

fermer les yeux !

Dire ce qu'il souffrit ainsi durant une heure , durant

un siècle, serait impo-sible.

— J'ai froid .' se dit-il enfia. Un peu de feu me remet-

trait peut-être ?

Il sauta hors du lil , alluma une chandelle neuve , re-

mit , non saiu que .-a main ireuibl.1t, l'etiroioge sur la

planchette , «M *Yn alla jeter une bourrée dans Pâtre.



S'il en était ainsi, on s'expliquerait difficile-
ment que l'autorité ait cru devoir arrêter et em-
prisonner un aussi grand nombre de personnes
uniquement parée qu'elles désiraient prier dans
l'intérieur d'une église sans y troubler d'ailleurs
l'ordre public. Nous avouons n'ajouter qu'une foi
très-médiocre au document dont il s'agit. Les dé-
plorables journées d'octobre ont eu en Europe un
retentissement que n'effacera pas le communiqué
des agents de la Russie. (La Pairie.)

On annonce de Varsovie que parmi les person-
nes arrêtées dans les églises le 10 octobre . huit
viennent d'êlre condamnées au service dans les
régiments cantonnés en Sibérie.

Le général Luders. après avoir rencontré le gé-
néral Suchozanet à Rrzese et conféré avec lui , est
arrivé à Varsovie, venant de Saint-Pétersbourg.

Le général Luders remplace provisoirement le
général Lambert. — Havas.

La reprise des séances du Reichsrath , à
Vienne, au milieu des complications qui embar-
rassent la situation intérieure de l'empire d'Au-
triche , est eu ce moment l'objet de j'allcntion
du monde politique. On se demande si les con-
ditions dans lesquelles va se mouvoir le Parlement
autrichien permettent d'attacher à ses résolutions
le caractère indélébile qui doit marquer néces-
sairement les actes des pouvoirs légaux des na-
tions , et si l'absence d'une partie de la représen-
tation dans le Reichsrath n'enlèvera pas à celle
assemblée et par conséquent au gouvernement
impérial une partie de sou autorité..

Ainsi , par exemple , les meilleurs esprits hé-
sitent en ce moment à résoudre dans un sens
quelconque l'importante question de savoir si
l'assemblée de Vienne possède les pouvoirs né-
cessaires , tout au moins au point de vue moral,
pour ratifier par son vole l'ensemble des dépen-
ses et des recettes opérées en vertu d'un décret
impérial et sous la responsabilité du minislèrc.

(La Patrie.)

Dans son édition du soir, la Gazelle officielle
de Vienne , du 9 octobre , déclare pouvoir affirmer
que les assertions contenues dans une dépêche de
Marseille au sujet d'un prétendu traité offensif el
défensif enlre l'Autriche el la Turquie sont de
pure invention. — Havas.

Un télégramme de Peslh, du 9 novembre, nous
informe que des placards signés du lieutenant*
général engagent les hommes posés à exercer
leur influence sur la population et la jeunesse
pour les exhorter a se tenir tranquilles afin d'évi-
ter la rigueur militaire. — Havas.

Le Moniteur, dans une correspondance de Mu-
nich, mentionne l'apparition d'une brochure attri-
buée au duc de Saxe-Cobourg-Golha, et qui n'est
autre chose qu'un programme.entièrement nou-
veau en ce qui concerne la Confédération germa-
nique.

D'après l'auguste auleur de l'écrit dont il s'agit.
l'Allemagne serait entièrement reconstituée et
placée sous la direction d'un pouvoir central
dont la Prusse et l'Autriche auraient tour à tour
la présidence, cl qui exercerait le commande-
ment suprême de l'armée fédérale.

A côté de ce pouvoir siégerait un parlement ,

Bientôt le bois sec pétilla . flamba.
Césaire se sentit soulagé, il eut un premier moment de

bien-être.
Assis, ou plutôt accroupi sur une chaise basse, juste

en face des chenets, les deux coudes sur les genoux , le
menton dans ses deux mains , il ne regardait , il ne vou-
lait regarder que la flamme.'

Toul-à-coup, quelque chose de noir , quelque chose
comme une chauve-souris tombant dans l'air* , passa de-
vant ses yeux.

C'était !a facture brûlée , c'était la feuille de cendres
qui, la veille au malin, s'était envolée par la cheminée.
Elle redescendit à la même place dans le feu, elle y
reprit sa forme première, elle y retrouva les mots et les
chiffres que le coupable croyait avoir anéantis pour tou-
jours :

Doit Césaire IJeurtevent à Samuel Meyer.

Ci 2,000 fr.
— Mais je suis donc ensorcelé 1... gémit-il avec effroi.

Mais je suis doue damné !
Et durant le reste de la nuit , ainsi qu'une cariatide vi-

vante, il demeura dans la même posture , dans la même
immobilité"; sous le poids du même souvenir.

Le jour enfin parut.

composé de membres sorlis du sein de chaque
Dièle des différents Etals, au prorata de la po-
pulation ; enfin , une convention indissoluble se-
rait conclue entre l'Autriche, la Prusse et la nou-
velle Confédération , et garantirait les possessions
impériales, tandis que. de son côté, l'Autriche
s'engagerait à défendre le territoire prussien et le
sol fédéral.

Il n'est guère possible, sur ce simple aperçu,
d'asseoir un jugement bien précis; toutefois', il
est facile de remarquer tout d'abord que, quoi
qa'on ait pu dire des tendances démocratiques du
prince de Cobourg -Gotha, son projet est em-
preint d'une forte couleur anti-libérale et ne pa-
raît pas répondre aux tendances qui , depuis
quelque temps surtout, se manifestent parmi les
populations allemandes. (La Pairie.)

D'après une version turque , Orner pacha , se
trouvant à Piva avec dix bataillons et huit canons,
avait délaché un bataillon en avant pour faire du
bois et ce bataillon fut surpris par 7 ou 8.000 in-
surgés^ Une lutte acharnée s'engagea et dura 5
heures.v Les Turcs perdirent 48 des leurs et les
Monténégrins 200. A la suite de cet engagement.
Orner pacha envoya une réserve de 700 hommes,
qui combattit pendant sept heures , eut 60 lués et
80 blessés. Les Monténégrins se retirèrent, lais-
sant 500 des leurs sur le champ de bataille. A la
suile de celte escarmouche, ajoute la même ver-
sion, les Monténégrins, reformés en bataille, ont
franchi la frontière au nombre de 10,000 et ont
fait eu avant une pointe assez considérable pour
se trouver en présence du quartier-général d'Orner
pacha. Un nouvel engagement, beaucoup plus
sérieux , a en lieu le 6. Mille insurgés ont élé lués.
Cetle version doit êlre accueillie avec réserve.

Triesle, 9 novembre. — Le vapeur de Caltaro
apporte des nouvelles jusqu'au 5. Elles confir-
ment les défaites d'Orner pacha des 25 , 26 el 27
octobre. L'insurrection dans l'IIerzegowine va
toujours croissant. — Havas.

On mande de Madrid , le 9 novembre : f
Il y a eu 505 votants à la présidence du con-

grès. Marlincz de la Rôsa a obtenu 214 votes, el
Rios Rpsas, 81. Il y a eu 15 votes perdus; Un ban-
quet diplomatique a eu lieu. — Havas.

Au banquet du Lord-Maire, qui a eu lieu à
Londres, le 10 novembre, le Lord-Maire a porlé
un toast au corps. diplomatique en faisant obser-
ver que l'Amérique traverse une époque d'épreu-
ves.

Le minisire américain a répondu que sa mis-
sion en Angleterre consistait à augmenter et à
perpétuer les relations amicales avec l'Angle-
terre.

Lord Palmerslon a approuvé l'organisation des
volontaires. L'Angleterre, dit-il, esl bien décidée
à défendre son territoire, en ayant la ferme dé-
termination de maintenir la paix. Bien que le
manque de coton occasionne un mal temporaire
à l'industrie, il doit produire, cependant, un bien
permanent, attendu que parvenant à trouver du
coton ailleurs, l'Angleterre ne restera pas dans
la dépendance d'autres pays pour cet objet. Le
peuple anglais voit le conflit de ses cousins d'Amé-
rique avec affliction, et le gouvernement de la

Césaire ouvrit un instant la fenêtre, et baigna son
front brûlant dans l'air frais du malin.

Puis il retourna s'étendre sur son lit et parvint enfin à
trouver un sommeil lourd, iévreux , tout plein de vi-
sions et de cauchemars.

C'était le fantôme du juif Samuel Meyer !... c'était le
regard étrange de l'huissier Bridot ! c'était la facture ac-
cusatrice !... c'était le commandement vengeur !...

Et puis son crime qui se trouvait découvert... la foule
qui le pourchassait de ses huées... les gendarmes qui
l'arrêtaient..., la prison..., le tribunal..., le bagne...,
l'échafaud..., l'enfer!...

Au réveil, le malheureux se releva, brisé, alourdi,
profondément triste.

Le restant du jour se passa à réparer les voiles.
Au moment même où le soleil disparaissait à l'horizon,

la Jeanne-Marie reprit la mer.
Il y eut temps contraire; la pêche fut mauvaise; le

poisson se vendait mal; tout allait de travers; une sorte
de fatalité semblait décidément s'appesantir sur le pauvre
Céssire! un ivots tift tnld; fcittq an »t •,'âlftMbe»l*'eiÉ

De même les jours suivants , de même les suivantes
nuit... et cela durant tout un mois.

Aussi le caractère, la santé du patron de la Jeanne

Marie commencèrent à s'altérer sensiblement. Lui , ja-

Reine espère le rétablissement de la paix. — Ha-

FAITS DIVERS.

On lit dans la partie non-officielle. du Moniteur :
Plusieurs journaux ont parlé de la nomination

du général de Goyon en qualité de général en chef
du corps d'occupation, et ils y ont cherché une
signification que rien ne justifie.

Le général de Goyon commande à Rome deux
divisions -d'infanterie àyeçles troupes de cavalerie,
d'artillerie et de génie qui y sont attachées, ce
qui , aux termes des règlements militaires, suffit
pour constituer un co)*]~>s d'armée.

L'Empereur a trouvé juste que cet officier gé-
néral , dont il apprécie les services , exerçât dé-
sormais , en vertu d'une commission de comman-
dant de corps d'armée, les pouvoirs dont il était
effectivement revêtu. En soumettant à Sa Majesté
une proposition dans ce sens , Je maréchal minis-
tre de la guerre a eu en vue de mettre le titre du
commandant des forces françaises en rapport avec
sa position réelle, ce qui n'allère en rien le ca-
ractère essentiellement pacifique et protecteur de
notre mission à Rome.

- —M. le duc de Magenta , arrivé jeudi de Berlin,
esl parti le soir pour Compiègne.

Le duc de Magenta a donné une gratification
considérable aux employés qui avaient été mis «à
sa disposition à Kœnigsberg. Il a fait remettre
aussi d'assez fortes sommes à l'hôpital catholi-
que de Berlin el à divers autres établissements de
bienfaisance. Le duc a envoyé au page qui avait
élé attaché à son service lors du couronnement la
boîte à cigares qu'il avait portée dans lq poche
de son uniforme à l'assaut de Sébastopol el à la
bataille de Magenta , avec une lettre affectueuse.

— On lit le dans le Toulonnais :
L'expédition du Mexique, qui semblait d'abord

devoir se réduire à une simple démonstration ,
prend de jour en jour des proportions colossales,
car après les avisos à vapeur, sont venues les
corvettes. On a depuis préparé des frégates, un
vaisseau a élé désigné . on parle même d'en en-
voyer deux; enfin voici le tour des troupes de
terre qui, d'un bataillon d'abord destiné, sont
portées maintenant à 2,000 hommes sous les or-
dres d'un colonel, en attendant que l'on envoie
une brigade et peut-être même une division.

Aussi les ordres et les dépêches se suivent sans
interruption , le vaisseau le Massèna ira en rade
à la fin de la semaine et on travaille jour et nuit
à l'installation du logement du contre-amiral Ju-
rien-Lagravière qui est attendu le H à Tou^u.

Son capitaine de pavillon , M. le capitaine de
vaisseau Rose , après avoir quitté Je commande-
ment de la Guerrière qu'il a remis à M. Selma, est
arrivé hier et a pris immédiatement possession de
son commandement du Mùsséna. D'après une
dépêche de Paris , ce navire devra embarquer 550
hommes de troupes passagères, et tous les navires
qui partiront de France recevront leur contingent
afin de compléter le corps expéditionnaire avec
des troupes d'Europe sans toucher à l'effeclif des
garnisons des Antilles.

Le Chapfal , que sa construction en fer rendait
impropre à toute campagne de guerre, part aussi

dis si bien portant , si gaillard , si bon garçon... il devint
languissant, sombre, fantasque , brutal.

Ses matelots ne le reconnaissaient plus. Leur ancienne
familiarité, leur franche amitié d'autrefois s'en allaient
en décroissant de jour en jour. Ils évitaient le patron
maintenant, ils ne le servaient plus qu'à contre-cœur.

La Jeanne-Marie ne tarda pas à devenir la plus triste
barque de toute la flottille trouvillaise.

Un dimanche au malin , à la suite d'une discussion
soulevée par la paye , le vieux Pierre Dufay lui-même
parla de demander son congé ; un ami de vingt ans !

Depuis une semaine déjà , le mousse Grain-de-Sel ,
presque un enfant d'adoption , ne faisait plus partie de
l'équipage. fttteiyfeWèJWÈ

Césaire voyait , comprenait tout cela, et s'en affligeait
sincèrement. Lors de sa dispute avec le vieux Pierre , il
lui avait demandé pardon, il l'avait embrassé, il pleu-
rait. Ce fui lui qui alla rechercher Grain-de-Sel ; à l'en-
fant , au vieillard , à tous , il promit de redevenir le
même homme qu'autrefois.

Eh! mon Dieu , chaque matin , chaque soir , après sa
prière , il se promettait, if se jurait à lui-même. Vaine
résolution , vains efforts : sa conscience était implacable!
A terre, dans tout et partout , elle lui rappelait la dette
qu'il n'avait pai payée, qu'il avait niée; elle l'irritait,



pour le golfe du Mexique et reçoit comme arme"
ment l'artillerie rayée de l'aviso à vapeur YAlcion.
i: Aube qui était mise en disponibilité depuis 24
heures a suspendu les préparatifs et part pour le
Mexique avec 800 hommes, 150 chevaux d'artil-
ric et 600,000 rations. Enfin le transport YAricge,
autre navire en fer, charge aussi pour le Mexique.
Dans le nord . outre la Guerrière, l'Ardente . YAs-
trée, le Jierihollét, le Marceau, la Meuse, on
arme encore la frégate à roues le Monlêzuma,
sous le commandement de M. Hussell, capitaine
de vaisseau qui a demandé et obtenu la faveur de
faire cette campagne.

— Nous avons annoncé que cinq cents zoua-
ves feront partie de l'expédition au Mexique. Il pa-
raît qu'il n'y a pas eu , dans les divers régiments
de celte arme, moins de 3,000 demandes pour
obtenir la faveur d'ôlre compris paimices cinq
cents.

— On assure que le déparlement de la guerre
organise en ce moment pour le corps expédition-
naire du Mexique, un matériel composé d'objets
de campement, d'objets de literie militaire , de
fours de campagne , et un matériel d'ambulance.
Toubfsles mesures sont prises pour assurer aux
soldais et aux marins des soins hygiéniques eiï
rapport avec la nature et le climat du pays.

— La semaine qui vienl de finir a été marquée,
au Havre , par des arrivages extrêmement impor-
tants en grains et farines.'

On pourra , ajoute le Journal du Havre, s'en
faire une idée quand nous dirons que, par les
vingt-huit navires entrés de New York depuis
huit jours , il a été introduit près de 400,000 sacs
de blé, 60,000 barils de farine, 2,700 sacs de maïs
et 500 sacs de seigle .

Des renforts considérables de blés et farines
sont encore attendus de New-YorK ainsi que des
autres porls du Nord et des Etats-Unis.

— A Marseille , on a reçu vendredi 83,940 hec-
tolitres de blé.

— On écril de Sorrèze que la sanlé du R I'.
Lacordaire , fort chancelante depuis quelque
temps , donne les plus vives inquiétudes. Le R. P.
Lacordaire aurait élé administré.

— Une vingtaine de sœurs de charité , destinées
au service des hospices de Cayenne et des Antil-
les , sont arrivées à Lyon. Après avoir entendu la
messe dans l'église de Fourvières, ces consola-
trices des affligés et des malades sont parties pour
Marseille, et ont dû s'y embarquer sur le transport
la Cérès.

— Une tempête horrible a éclaté sur la ville de
Badajoz (Espagne). La violence du vent et de la
pluie a occasionné de grands désastres : cinq
personnes ont été tuées , d'autres blessées par
la foudre , dans une seule habitation.

— On lit dans la Gazette des tribunaux :
Un violent incendie a éclaté vendredi matin à 5

heures dans une fabrique d'amidon et de chicorée
située chaussée du Maine , 166. Le feu a pris on ne
sait comment dans un corps de bâtiment com-
prenant un rez-de-chaussée surmonté d'un étage
servant d'atelier pour la confection des sacs et
renfermant une grande quantité d'objets essen-
tiellement combustibles. Trouvant dans ces matiè-

elle l'enfiévrait , elle l'exaspérait , par un incessant re-

mords. En mer , daus le bruit des vagues , dans le souf-

fle du vent, dans le cri de la mouette qui passait au-

dessus de sa barque , il croyait entendre ce nom , tou-

jours ce nom :

— Samuel Meyer!
Alors , il s'enveloppait dans son caban , il se prenait la

front dans les deux mains , il se disait :

— O mon Dieu ! je n'ai pourtant qu'une seule faute à

me reprocher... je ne suis coupable que d'un seul tort

envers mon prochain... deux mille francs? Comme vous

m'en punissez, û mon Dieu! Pour ces deux mille francs,

vous m'avez repris mon sommeil , la paix de l'âme, ma

bouté naturelle , mes amis, toute ma prospérité , toutes

mes joies , tout mon bonheur! Je les paie bien cher , ces

deux mille francs-là! Ah! si j'avais su ce qu'il en coûte

pour cesser, même un instant, d'être honnête homme !

— Ah! -si c'était à refaire !

Et il pleurait eu sanglots.

Dans ces terribles momeuts, l'idée d'une restitution se

présentait parfois à sou esprit. Mais une fausse honte le

retenait. Comment avouer?... Comment s'y prendre?...

Il n'osait pas.
La belle saison cependant touchait à son terme ; la

Toussaint arriva.

res un aliment abondant, le feu n'a pas tardé à
envahir toutes parties du bâtiment et à se faire
jour à travers la toiture; puis il a gagné un vaste
hangar servant de magasin pour les marchandi-
ses. L'incendie a acquis dès lors une intensité
redoutable et a faitconcevo ;r des craintes sérieu-
ses pour toutes les propriétés v oisines. Fort heu-
reusement, à la première lueur, les sapeurs-
pompiers de lous les postes environnants sont
accourus avec leurs pompes et le service de sau-
vetage a pu être organisé immédiatement sur de
larges bases avec le concours des habitants du
quartier, des sergents de ville de l'arrondissement
et de loris détachements de troupe. Le feu a élé
vigoureusement attaqué sur toutes ses faces et
l'on s'est attaché à le concentrer dans le large
foyer qu'il s'était créé; mais malgré les efforts des
travailleurs, il a gagné l'un des magasins d'un
marchand de grains voisin , et pendant quelques
instants ou a pu craindre,de le voir atteindre les
autres dépendances.

Les secours ayant été portés en abondance de
ce coté , on est bientôt parvenu à arrêter le pro-
grès des flammes, el à partir de cet instant on a
pu concentrer dans son foyer primitif l'incendie,
qui a été éteint au bout de deux heures de travail.
Le bâtiment dans lequel il avait pris naissance et
toutes les marchandises qu'il contenait ont élé
réduits en cendres. La perle occasionnée par ce
sinistre est évaluée à 50.000 fr. environ. Les com-
merçants victimes de cet incendie étaient assu-
rés.. ;j '

Le commissaire de police du quartier a ouvert
sur-le-champ une enquête pour rechercher la
cause de ce sinistre, et, d'après les renseigne-
ments recueillis, tout porte à croire que celle
cause esl purement accidentelle.

Tous les travailleurs ont rivalisé de zèle el de
courage et l'on est unanime pour reconnaître que
c'est à leur empressement qu'on doit de n'avoir
pas un plus grand désastre à déplorer.

CIIRON1QUE LOCALE ET DE L'OUEST.

Un de ces accidents si fréquents, el contre les-
quels on ne cesse de donner des avertissements ,
vient encore de plonger dans te deuil une Camille
de paysans , habitant Blotl , près Longué. Le 2 de
ce mois , le nommé Choisne , Louis , âgé de 17
ans, voulant retirer un fusil qu'il avait embarrassé
dans une haie, fit involontairement partir le coup;
la charge l'atteignit en pleine poitrine , et il tomba
pour ne plus se relever.

Son Exc. le Minisire de l'agriculture , du com-
merce et des travaux publics , vient d'accorder ,
par décision du 4 novembre courant, sur la de-
mande de M. le Préfet, un secours de 4,568 fr.
95 c. à des habitants de Maine-et-Loire , victimes
d'accidents.

Ce secours est réparti de la manière suivante :
Incendies , 14 fr. 10 c.
Grêle , 1 ,076 fr. 75 c.
Pertes de bestiaux , 3,463 fr. 10 c.
Accidents divers , 15 fr.

On lit dans le Courrier de Nantes :
« Une enquête doit être ouverte irès-prochaine-

ment au conseil supérieur du commerce pour étu-

Ainsi que nous l'avons dit au déhut , mattre Ileurte-

vent honorait d'une pieuse vénération la mémoire de sa

mère, Jeanne-Marie, dont la tombe était à Lisieux. Ja-

mais, hormis durant qu'il était au service, — Césaire

n'avait manqué à la sainte visite du jour des morts.

C'était plus qu'un devoir cette fois , ce serait peut-être

une consolation ?

Hélas ! la fatale influence à laquelle H était en proio,

semblait vouloir lui disputer jusqu'à cette espérance.

Un de ces coups de vent qui signalent d'ordinaire l'é-

quinoxe d'automne avait emporté ta Jeanne-Marie jus-

qu'aux parages de Dunkerque.

En dépit de tous ses stTorts pour lutter contre la mer,

Césaire ne put être de retour que le 5 novembre.

— C'est trois jours trop tard , se dit-il. Mais n'im-

porte... j'irai. Parfois, dit-on , le bon Dieu permet aux

morts de réconforter les vivants , de les conseiller , de les

remettre dans le vrai chemin. Une prière là bas m'ab-

tiendra peut-être le pardon , me rendra peut-être à moi-

même ? Allons au cimetière de Lisieux. Quelque chose

me le dit là, je ne puis plus être sauvé que par ma

mère!

Et, laissant sa barque sous la direction du vieux

Pierre , il partit.

(La mite au prochain numéro.)

dier toutes les questions qui se rattachent à la ma-
rine marchande, à la pêche et à la navigation-
Cette simple annonce a suffi pour provoquer de
la part de nos armateurs , capitaines et autres , un
grand nombre de mémoires qui aideront beaucoup
à porler la lumière sur tous les points en discus-
sion. Voici , par exemple, une de ces pièces rêve-
lue de deux cent cinquante signatures , et qui ,
sous forme de pétition . demande qu'il soit créé ,
pour la marine marchande . une caisse de retraite
*qui lui appartienne exclusivement , avec des rè-
glements appropriés à son personnel. Les péti-
tionnaires se portent forts, avec toutes leurs
épargnes réunies el bien administrées, d'asSurer
des moyens d'existence suffisants a nos vieux

marins ht rs de serv ice. »

Une question assez intéressante, au point de
vue de la propriété artistique, vient de s'agiter
devant le tribunal de Tours.

Pendant que le 9* dragons était en garnison à
Tours , quelques sous-officiers , enlr'aulres le
jeune C.... organisèrent un bal de société dans le
café du sieur Q..., el la musique du régiment y
joua des contredanses el valses empruntées à di-
vers compositeurs.

Cetle circonstances donna l'idée aux composi-
teurs de poursuivre C... et n.... en conformité de
l'article 428 du Code pénal. Mais , Contrairement
aux conclusions du ministère public, le tribunal.
« considérant que le sous-officier organisateur du
bal , el qui ne se proposait aucun but de spécula-
tion, ne peut être considéré ni comme un direc-
teur ni comme un entrepreneur de spectacle .
ni même comme faisant partie d'une association
d'artistes; qu'on ne peut pas dire davantage
qu'en provoquant les contredanses, valses et au-
tres morceaux exécutés dans celle soirée , il ail
fait représenter sur son théâtre des œuvres dra-
matiques ; que les termes et le sens de la loi inv o-
quée se refusent à une pareille interprétation.

» Considérant que si la nécessité de protéger
les œuvres de l'intelligence et les droits légitimes
des auteurs mérite toute la sollicitude du législa-
teur , elle ne peut autoriser les magistrats à créer
des peines qui ne sont pas dans la loi ; »

A renvoyé les sieurs C... et Q... de la poursuite
dirigée contre eux.

VILLE ne SAUMUR.

,<T&. las m.m^TroM'Hii «

ETAT des viandes abattues et livrées à la consom-
mation du 12 octobre au 8 novembre 1861.

H NOMS BOKIFS. VACHES. vieux. MOUTONS

C de.B
C BOUCBEHS -

--z — - 3 rz
•J=2
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SE CHARCUTIERS. S E "i = i
- e* - <H

BOUCHERS. 1
1 V Godard. 1 1 » » 4 » g 19 » 15 30 » »

2 Morisseaj. 11 3 » 1 6 13 21 16 M » »

3 Touchet. rt 4 » n » » H 13 i. 34 » il
a Poisson (1). )) 9 » » 7 » 10 •27 32 71 » 1

5 Beneslon. il l n » 3 » 2 13 » 2 Ih n
6 Yvon. il » » i 10 » s 13 )) > 35 »

7 Coruincau(2 n 5 i 4 » h 1! )) 3 52 »
8 Seehet. i 0 a 1 » 10 18 )i 21 50 » »
9 Prouteau. .> n » i i » 2 12 » i H » n

10 Girard. 1 1 i 3 » i 13 » 2 34 » o
11 Lanicr. » » » » 2 11 » 1 27 » n

1-2 Pallu. 2 » i 2 » i 11 )) 3 27 » il
13 Groleau. » 1 » 3 1 1 1 )> 1 20
14 Rousse. » ) » i 1 » i) 4 » » 3 n

Oïl i nniiTi rno
PORCS.

CHARCUTIERS.

MM.
1' %'

1 Millerand. >i rt n i) n » 11 S » »

2 Baugé. » » » » » » ii n » 1 4 » »

3 Lecomte. >i » » » » n ii Ji » 8 7 » »

4 Marneau. )i ii » ii n » ii rt 4 7 » n

5 Milsonnean » n » il ii » » )i » 8 6 » n

1 Touchet. >i )) » il » » » )) C 8 » n

7 Quantin. 11 » » » » » » » » 3 8
8
$

»

8 Sève jeune. )) » n )i )i D ii » 4
9 Moreau. » B » il ii » n B » 8 14 » »

10 Cornilleau. )) » n n » M n )) 7 B » n

11 Marais. 11 )) » » n » n rt » ti 7 » a

12 Scvc atné. » n n il )i n » >i 2 7 » »

(1) Une génisse refusée pour défaut de qualité.
(2) Un mouton refusé pour défaut de qualité.

Pour chronique locale et faits divers : p. CODET.

DERNIÈRES NOUVELLES.

M. Ratazzi , président de la chambre des dé-
putés de Turin , doit quitter Paris ce soir pour
retourner en Italie.



On mande de Varsovie :
Après l'emprisonnement des membres ûq la

première commission ecclésiastique et la disper-
sion de la seconde, une troisième s'est rassemblée
au consistoire et a procédé à l'enquête , malgré la
défense du gouvernement. Elle a constaté dans
son rapport les actes de profanation commis
par la troupe dans les églises.

New-York, 31 octobre. (Officiel). Les forces fédérales
cernent les séparali.leî de plus eu plus. 300,000 hom-
mes de troupes déployées du Kausa« jowju'a Natteras,
poussent lentement mais sûrement l'insurrection. Dans
l'intérieur des Etats séparatiste* les récoltes étaient ter-
minées. Le nombre des volontaires augmente, la résolu-
tion t'fiticrale est de ne pas accepter de compromit , mais
de rétablir l'union. Les élection* sont partout favorables
à la politique du président. — Havas.

Les médecins de la Faculté do Paris, prescrivent
avec on succès coostant, les Dragées de savonulo de
Copa/iu, da docteur À. Lebel, rue du Saintonge,
n° 68, à Paris, pour guérir en quelques jours les
affections les plus invétérées. — Prix : i fr. la
boîte. — Dépôt à Saumur, chez M. LEBRTJH , phar-
macien , SMUI déposilaire. (399)

larebc île Munniur du 0 Novembre.

Froment (hec. de77 k.) 50 12
2« qualité, de 74 k. 2893

- Ude 20-
Orge 15 60
Avoine (entrée) . . 13 —
Fèves 19 2»)
Pois blancs 25 20

— rouges .... 24 —
Cire jaune (50 kil) . 190 —
Huile de noix ordiu. 52 —

— de theuevis. . 48 —

|Graine de trèlle .
— de luzerne.
— de colza . .
— de lin . . .

Amandes en coques
(l'hectolitre) .

|— cassées (50 k )

COURS DES VINS (1).

BLANCS.

Coteaux de Saumur 1861 1" qualité 220 à 240

Huile de lin .... 52 —
Paille hors barrière 6570
Foin. . . . id. . . S026
Luzerne (les 750 k.) 6225

45 —
50 —
29 —
20—

Id. 2'
Ordin., environs deSaumur,1861, 1"

Id. 2-
Saint-Léger et environs 1861. . .

Id. .. 2»
Le Puy N.-Dame et environs, 1861, l r«

Id. 2-
La Vienne, 1*61

I] Prix du commerce.

id.
id.
id.
id.
id.
id.
id.

130 à 180
loo à »

90 à »
100 à »

90 à »
loo a •
90 à »
60 à 70

ROUGES.
Souzay et environs 1861 120 A 160
Champigny , 1861 1" qualité 250 à

Id. 2* id. 200 4
Id. 1" id. » à
Id. 2« id. » a

Varrains, 1860 65 k
Id. 1861 150 à

Bourgueil , 1861 1" qualité 150 à
Id. 2* id. 140 à
Id. 1860 1" id. 70 i
Id. 2* id. 60 a

Restigny 1861 130 i
Chiuon

Id.
Id.
Id.

1860

1861.

1" qualité 65 à
2* id. 60 à
l" id. 130 a
2' id. 120 à

BOURSE OU 9 NOVEMBRE.

5 p. GAI hausse 40 cent. — Ferme a 6» 00.
41/2 p. o/o baisse 20 cent. — Ferme a 9 5 Cï.

BOURSE DD 1 i NOVEMBRE.

5 p. 0/n baisse 05 cent. — Ferme, à 68 9 5
4 1/2 p. o/o hausse 83 cent. — Ferme à 96 50.

P. GODET, propriétaire- gérant.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE GHÉRARD.

Les créanciers de la faillite du
sieur Ghérard , brasseur, demeurant
à Saumur, sont de nouveau préve-
nus, conformément aux dispositions
de l'article 495 du Code de com-
merce, que la vérification des créan-
ces de celle faillite aura lieu le mer-
credi 27 novembre courant, à neuf
heures du malin, en la chambre du
conseil du tribunal de commerce de
Saumur.

Les créanciers devront se présen-
ter en personne , ou par fondés de
pouvoirs, dûment enregistrés.

Les bordereaux de créances de-
vront être faits sur timbre.

Le greffier du tribunal,
(551) T H. Bussow.

BOIS SI LA NOS
Comptantés sur la terre d'Avoir,

située commune de Longue
(Maine-et-Loire) ,

Appartenant à Mm' la comtesse
d 'HAUTEFORT , demeurant en son
château d'Etiau, près Longue,

. CïïT BEAUX PEUPLIERS
Stuisses, eS'atîsBtc, JL&srils,

ET UN ORMEAU.

Pour roir ces arbres , s'adresser
nu sieur T ESSIER , 'garde au château
d'Avoir.

L 'adjudica'.ion aura lieu à Longue,
en l'étude de M* S ENIL . notaire, le
jeudi 21 novembre 1861 , à une heure
de l'après-midi. , (552)

A VENDRE~OYT1ÔUE7T
Mff J^AJBLfS «SD5B> .T^KT

Située rue du Temple, 19,
Entièrement mise à neuf, fraî-

chement décorée, parquetée. Appar-
niienls nombreux et de disposition
ommode; cabinet de toilette avec
ieux à l'anglaise. Porte cochère,

• our, écurie. Pompe élévaloire, etc.
S 'adresser à M. le l'-colonel R UAULT,

y demeurant, ou à M- L AUMONIER,
notaire. (556)

A LOUER

Rue Reaurcpaire .
S'adresser à Mme BOUCHET , m nie

rue , n* 55. (522)

A LOUER DE SUITE

MAISON
Avec Écurie eî- fiSciuîsc,

Située rue des Forges, n" 10,
S'adresser à, M" LEROUX , notaire.

MIMSTEBE DE LA GUERRE .

VENTE DE FUMIERS.

Le lundi 9 décembre 1861 , à une
heure après midi, il sera procédé,
dans une des salles de l'Hôtel -de-
Ville, parle Conseil d'administration
de l'Ecole impériale de cavalerie, de
concert avec le Sous-lnlendant mili-
taire, à l'adjudication , sur soumis-
sions cachetées, des fumiers à pro-
venir des chevaux de ladite Ecole .
pendant cinq années , à partir du
1" janvier 1862 jusqu'au 51 décem-
bre J8G6.

Les personnes qui voudront con-
courir à celte adjudication pourront
prendre connaissance du cahier des
charges au quartier de l'Ecole de
cavalerie, au cabinet de M. le major
et au bureau du capitaine d'habille-
ment de cet établissement.

L'adjudication sera dévolue au plus
offrant el n'aura lieu qu'amant que
les soumissions auront atteint le
prix minimum , dont le Sous-Inten-
danl militaire donnera connaissance
après le dépouillement desdiles sou-
missions.

Saumur , le 9 novembre 1861.
Le Sous-Intendant militaire,

(555) BROU.

A VENDRE

FABRIQUE «le CEERGES et de BOUGIES
Sise à Tours,

Parfaitement inslalllée et acha-
landée.

S'adresser à M* G UÉNAULT , huissier
à Tours. (521)

SOUS COMPTOIK DO COMMERCE
Et «Je l'Industrie»

Société anonyme au Capital de

Vingt millions.

Prêts sur Marchandises Actions ,
Obligations et Valeurs.

SUCCURSALE à NANTES , 6 , rue
de l'Héronnière. (546)

À CEDER DE SUITE
UNE PETITE AUBERGE

TRÈS-BIEN ACHALANDÉE,
Située dans un des bons quartiers

de Saumur.
S'adresser an bureau du journal.

A LOUER
Présentement ou pour la Saint- Jean

prochaine ,

LE 1" T.T LE 2- ÉTAGE d'une
maison, récemment construite, située
à l'angle des mes Beaurepaire et d'Or-
léans , avec balcon régnant sur les
deux rues.

Les appartements do premier étage,
disposés pour salons ou magasins ,
pourraient recevoir des modifications
dans leor distribution , si le locataire
le désirait.

S 'adresser a M. R ICHARD père , sur
les Ponts. (110)

Saumur, imp. de P. GODET.

SERVICE REGULIER

tbots 1 ir
En correspondance avec le Chemin de fer d'Orléans.

!• Entre LONDRES, S '-NAZAIRE et LA ROCHELLE, direct. Départs de

Londres les 5 et 18. Retour de S'-Nazairt, via La Rochelle, les 11 *t 24 de

chaque mois.
2° Entre LIVERPOOL, S '-NAZAIRE et LA ROCHELLE , direct; prenant

marchandises poor Dublin , Belfast, Cork, Glascow, Bristol, etc.
Départs de Livei pool les 1 ER et 15. Retour de S '-Nazaire , vid La Rochelle ,

les 6 et 21 de chaque mois.
Les départs d«* La Rochelle ont lien deox jours seulement après celui de

S'-Nazaire. — Transit spécial pour tootes les parties dn monde.
S 'adresser, pour rapports généraux, i MM. GAMBELL et L E BOUTILLIER,

directeurs-armateurs ât L IVERPOOL.
Et pour fr#ts «t passages :

A MM. ROBERT H URREL à LONDRES.
A D. M ORE,VU el LE R AT fils, agents spéciaux des

armateurs a N ANTES.
A LPH. L ANGUET , coosignataire à S'-N AZAIRE.
B ONNEMORT cl B ECKER , consignataires. ... à LA R OCHELLE.

Et dans toutes les gares do chemin de fer d'Orléans. (475)

LIBRAIRIE DE DUTERTRE, Passage Bourg-l'Abbé , 18 et 20, à Paris,
Éditeur de la France Maritime, par Grêlian; du Traité théorique et pratique d'Horlogerie, de M omet; du Dictionnaire

des Communes, par Girault de St-Fargeau; de la Tenue des Livres sans Maître, par Deplanque, etc. , etc.

PHILOSOPHiatJE et PRATIQUE (extraite de la Clef de la Langue et des Sciences

CONTENANT L4 SOLUTION DE TOUTES LES DIFFICULTÉS GRAMMATICALES ;
OUVRAGE UNIQUE EN SON GENRE ,

ET LE PLUS COMPLET QUI EXISTE;
Enrichi de cent mille exemples, formant le plus curieux recueil de pensées et d'anecdotes;

PAR LKGEB WOEL.

Cette Grammaire, composée dans nu genre tout a fait nouveau, afin d'en rendre l'étude agréable et facile, se
distingue surtout par la précision , la clarté , la méthode. Elle offre la solution de toutes les difficultés restées josqo'à
ce jour îi l'état de problème; et celte solution esl toujours appuyée d'un nombre infini d'exemples choisis et intéres-
sants , et de remarques critiques. Fruit de plus de quinze années d'éludés et de recherches, et justifiant pleinement
son tilre , elle se place, dès son apparition , au premier rang, et peut être regardée comme la seule véritablement
complète.

Un fort volume in-8° de 1,000 pages; Prix : 10 fr. pour Paris; 12 fr. pour la France. (Franco.)
(*) Cinq forts volumes in-8", en vente chez le même Editeur. Prix 36 fr. pour Paris, et 40 fr. pour la France. (Franco.)

Se trouve h Paris, chez l'Editeur, el à Saumur, au Bureau du Journal et chez les Libraires.
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